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ſon bon plaifir.

efficace le vouloir & le parfaire ſelon chap. ii

A M E N

Prononcé à Charanton lè Dimanche,

1o.jour de Fevrier 1641.

T R E 1 Z I E S M E.

cHAPITRE DE vxIES ME.

· Verſ. x 1 v. Faites toutes choſes ſans

murmures ni queſtions,. - -

Vcrſ. x v, LAfin que vous ſoyez ſans

reproche, & ſimple enfans de Dieu irrepre

henſibles au milieu de la generation tor

tué , & perverſe , entre leſqucls vºus

reluiſex, comme flambeaux au monde->

qui portent au devant d'eux laparolede

«ºpeſ

Nn
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z#$HE Rs Freres De toutes les ver

-(， tus Chrétiennes à pene y en a

ÊS#t'il aucune plus neceſſaire, ni .

plus vtile,que l'humilité; & ſi vous en

conſiderez bien la nature,vous treuve

rcz, qu'elle eſt ou la mere, ou la nour

riſſe de toutes les autres. C'eſt-elle,qui

produit en nous la patience dans l'ad

verſité,& la modeſtie dans la proſperi

té. C'eſt elle, qui nous diſpoſe le plus

puiſſamment & à obeir à Dieu,& à ai

mcr les hommes. Elle conſerve dans

nos ames,& la lumiete de la foy , & le

feu de la charité. Elle y eſt a'ºiit la paix

du ciel,& la tranquiliité de j'eſprit. El

le y fóde,& y maintient ies eſpetances

du ſiecle à venir , & nous defend con

t're les tentations de ceity-ci.Elle ncus

couvre,comme vn grand bouclier ; de

ſorte, qui ni Satan, ni lc monde n'ont

aucune priſe ſur nous. Comme c'eſt

ar l'humilité, que Jeſus Chriſt a ac

quis le ſalut eternel, auſſi eſt ce par elle

meſme que nous y entrons, & le poſſe

dons. Certe divine vertu preſide ſur

tout cet ouvrage miraculeux : Elle en

gouverne les commcncemens, & lcs

progrés,
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progrés » & la fin. C'eſt pourquoy le chap. n, -

Sainct# la recommande auec

tant de ſoi aux Filippiens , & en

leur perſonne à tous les autres fideles.

Vous avez veu ci devant les efforts,

qu'il a faits pour la planter dans nos

ames,nous en proposât en Ieſus-Chriſt

nôtre Seigneur,& vn exemple tres-ac

· compli , &vne remuneration nompa

reille;& yajoûtant encore dans le der

nier texte, que nous auons traitté, vne

· raiſon tres-puiſſante, tirée de ce que

tout le bien,qui eſt en nous , ſoit pour

entreprendre , ſoit pour executer le

deſſein de la pieté, eſt vndon,& vn ou

vrage de la pure grace de Dieu , qui

produit en nous auec efficace & le

· vouloir , & le parfaire ſelon ſon bon !

plaiſir. Maintenant apres avoir eſtabli

l'humilité au milieu des Filippiens, il .

l'a fait agir, leur repreſentant dans les

verſets, que vous auez ouïs, quelques- :

vns de ſes devoirs, & concluant toute

cette doétrine par vne belle,& magni

fique exhortation à l'étude dvne ex- .

quiſe, & ſinguliere ſaincteté, digne du .

nom qu'ils portoyent, & de la fin pour

- Nn ij
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chap. II. laquelle Dieu les auoit creés en só Fils

Ccs devoirs , qu'il leur récommande•

comme découlans† de

l'humilité,ſont contenus en ces mots,

Faites toutes choſes ſans murmures,ni que

ſtions,afa que vous ſoyés ſans reproche, &

ſimples , & l'exhortation generale à la

ſaincteté,qu'il y ajoûte,eſt compriſe en

· ceux ci,Soyez enfans de Dieu irreprehen

ſibles,au milieu de la generation perverſe,

& tortué,entre leſquels vous reluiſes,com

me flambeaux au monde, qui portent au

devant d'eux la parole de vie. Nous exa

minerons le tout en cette action , s'il

· plaiſt au Seigneur. Et pour y proceder

auec ordre, nous conſidererons pre

miercment la defence , qu'il nous fait

de murmurer,& de queſtionner ; &ſe

condement le commandement,qu'il y

ajoûte, d'cſtre ſaincts & irreprehenſi

' bles & en troiſieſme, & dernier lieu,

les raiſons, dont il arme cette exhorta

tion, tirées & de la qualité, que nous

avons d'eſtre enfans de Dieu,& del'of

fice,auquel le Seigneur nous a conſa

crés d'eſtre les flambeaux du monde.

Il nous commande donc d'entrée de »

faire
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faire toutes choſe ſans murmures, ni que-chap. II:

ſtions, où il eſt-vident , que par toutes .

ges choſes, dont il parle il entend cel

les, qui regxdent la religion,& l'obeiſ
ſance,qu nous devons à Dieu , toutes

les parres de la vie Chreſtienne , vou

lant cue nous ſeruions le Seigneur, &

edifions nos prochains gayement, &

voontairement ſans qu'il s'eleue aucu

· re penſée dans nôtre cœur , ſans qu'il

ſorte aucune parole de nôtre bouche»

contraire ſoit à la diſpoſition celeſte,

ſoit au bien, & à l'vtilité des hommes.

Car cette chair,dont nous ſommesre

veſtus,aimant naturellemét ſes péſées,

ſes aiſes, & ſes commodités, it arrive,

ſouvét lors que les deuoirs du Chriſtia

niſme la chcquent,qu'elle y contredit,

ou ſourdement , ou ouvertement ; de

ſorte que bien que l'autorité de Dieu

nous porte à y obeir, nous ne le faiſons

pourtant, que par contrainte,nous plai

gnant de nôtre condition , & dujuge

ment,qui nous y aſſuietit. Ces refiſten

ces ſe font quelque fois dâs le ſecret de

nos cœurs ſeulement , traverſant ſour

dement l'œuvre dc Dieu , ſans éclater

N n iij
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chap. II en vne oppoſition fornelle à ſa volon

c . , té; quelques fois elles pſſent plus ou

tre, & viennent juſques adouter de la

verité,ou iuſtice des devoir, qu'il nous

preſcrit.Sainct Paul nomme si les pre

mieres des murmures , & les ſecondes

des queſtions ; & les bannit les ves,&

les autres de la vie des vrais fioles;

commevne peſte , & vne ruine deta

pieté,vn commencement de deſobei,

ſance, & vne ſemence de rebellion:

Au reſte je les eſtens generalement à

toutes plaintes, & conteſtations tant

contre Dieu, que contre les hommes.

Contre Dieu : quand nous prenons la

hardieſſe de findiquer & contrerooler

ſoit la doctrine, qu'il nous a baillée,

comme ſi elle contenoit quelque cho

ſe de faux , ſoit ſa prouidence en la

conduite de nôtre vie, comme ſi elle

eſtoit iniuſte, ou peu raiſonnable.Con

tre les hommes , quand nous iugeons

d'eux,de leurs mœurs,& actions teme

- rairement & à la volée, les condam

nant ſans ſujet,nous oppoſant à eux,&

en venant iuſques aux debats, & que

#elles avec eux, Saint Paul dans le di
-- • ' º . . xieſmc .
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xieſme chapit. de la premiere aux Co- chap. II.

rintiens nous propoſe vn exemple de la

premiere ſorte de murmure tiré des

anciens Iſraëlites , qui murmurerent

tant de fois dans le deſert contre le

Seigneur, & ſes miniſtres, reprenans

follement le conſeil de Dieu,& ſa con

duite, & ſe plaignans outrageuſemcnt

de la faſſon , dont il les traittoit , com

me s'il leur euſt fait grand tort de les

delivrer de l'Egipte,& de les mener en

Canan, Pourquoy nous conduit- il vers ce Nombr,

pais-la(diſent ils)poury tomberparl'épée? 14.3.

Ne nous vaudroit il pas mieux retourner

en Egipte ?Il leur ſembloit, que c'étoit

vne injuſtice de les retenir ſi long téps

dans cet effroiable deſert, où ils er

royent , & de les expoſer à tant de pe

rils,& de combats,avant que de les fai

re entrer en la terre promiſe. Et bien

qu'en liſant leur hiſtoire nous nepou

vons nous empeſcher de deteſter la fu

reur de leur preſomption,&de leur in

gratitude, neantmoins il faut avoiier,

que nous tombons ſouvent dans leurs

murmures. Car combien y a t'il de

· Chrétiens, à qui les voyes du Seigneur

- N n iiij

- *
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chap.II. déplaiſent en la conduite de leur vie#

qui luy diroyenr volontiers , comme

ceux de ſon premier peuple: Pourquoy

nous traittes tu fi triſtement en ce de

ſert ? Pourquoy nous y nourris-tu d'vn

pain ſi mince,&ſi leger?Pourquoy nous

y entretiens-tu à vn fi petit ordinaire* .

en des frayeurs continuclles,au milieu

des ſerpens, & des venins, cnuironnez

de toutes parts des glaives de nos en

ncmis ? A quoy ſert cette dure croix,

ſous laquelle nous gemiſſons?Ne ſeroit

il pas meilleur de nous mener dans l'he

| ritage , que tu nous promets , par vn

beau , & agreable chemin , ſemé de

· fleurs, & abondant en delices ? A ce

murmure general : chacun ajoûte ſes

plaintes particulieres , l'vn demandant

raiſon à Dieu de la pauureté, où il l'a

plongé 3 l'autre des maladies, dont il

l'affligél'vn des perſecutions, qu'il luy

- envoye ? l'autre du mauuais ſuccés de

ſes deſſeins ; l'vn de la mort de ſes en

· fans,& l'autre de leur vie,l'vn de ſa ſte

• riliré,& l'autre de ſa fecondité, & tous

pretendant, que s'il n'y a de l'injuſtice,

au moins n'y at'il point de raiſon de les

| ' : - traitter
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traitter de la ſorte , & que s'il n'eſtoit

neceſſaire, du moins auroit il eſté à

propos d'en ordonner autrement. Il

nous arriue auſſi quelquesfois de mur

murer contre la verité de Dieu , ſoit

Chap. IJ:

pour le fonds des choſes , qu'elle nous

Propoſe, ſoit pour la maniere dont elle

les enſeigne. Tel eſt le murmure des

Capernaïtes, que Sainct Iean nous re

preſente dans le ſixieſme chapitre de

ſon Evangile, qui offenſez de ce que le

Seigneur proteſtoit, qu'il eſt le pain

deſcendu du ciel, diſoyent, N e#-cepas

ici Heſus,fils de Ioſef, duquel nous connoiſ

ſons lepere, & la mere ? Quelques vns

meſmes de ſes diſciples ſe laiſſerent

Hean.

42 •

emporter dans la meſme faute , Cette Iean. 6:

parole eſt rude,(diſét ils) Qui la peut oiiire

Ainfi voyons nous tous les iours des

gcns , qui murmurent,les vns contre la

predeſtination de Dieu , que nous cn

ſeigne l'Apoſtre, les autres contre l'in

carnation, ou la ſatisfaction du Seigfir

Ieſus Chriſt , & contre divers autres

articles de ſa ſaine doctrine. C'eſt de là

que ſe forment les blasfeſmes, les here

ſies,les ſchiſmes,& les revoltes dos hó

6O•
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cººp II mes. Le murmure eſt la graine, d'où

1o.

germent tous ces mal-heurs. ll pouſſe

premierement la doute, & l'irreſolu

tion;puis la queſtion , & le debat & aſ

ſiſté en ſuite de la paſſion, il met toute

ſorte de maux au monde. Et pour ce

que c'eſt vn crime plein d'horreur, qui

attaque la Maieſté de Dieu, & l'outra

ge en ce qu'il a de plus ſenſible, il dt

meure rarement impuni. Vous ſçavez

comment il chaſtia jadis d'vne faſſon

épouuantable les murmures du pre

mier peuple, le faiſant perir par le de

#º ſtructeur; comme Sainct Paul le re

marque expreſſement. Aujourd'huy

ſous le nouueau Teſtament il eſt d'au

tant plus ſeuere contre cette ſorte de

pechê , que moins nous auons de ſuiet

de le commettre.Auſſi laiſſe t'il le plus

ſouvent tomber ceux,qui murmurent,

en vn ſens reprouvé,les livrant à vn eſ

prit étourdi, d'érreur, & de ſeduction,

qui les precipite ou dans l'athciſme,

ou dans la ſuperſtition, ou en quelque

autre de ces funeſtes abiſmes, où periſ

ſent les meſchans. Fuyons donc,Freres

bien-aimes, fuyons vne fi dangereuſe,

"A - & ſi
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& ſi mortelle peſtes fuyons la frequen- chap. II.

tation,& l'halene de ceux, qui en ſont

infectés , Qu'il ne nous arrive iamais,

ni de proferer,ni d'écouter aucun mur

mure ni contre la verité, ni contre la

prouidence de nôtre bon Dieu.Ado

rons tous les miſteres & de ſa parole,

& de ſes iugemens avec vne profonde

ſoûmiſſion.Et pour nous garder de cet

te faute, conſiderons premierement ſa

parole avec vn extreſme ſoin ; ſeparant

diligemment la verité , qu'elle poſe,

d'auec ce que les hommes y ajoûtent

de leur creu.Car j'avouë,qu'il y a quan

tité de choſes,que le monde veut faire

paſſer pour parole de Dieu, contre leſ

quelles le murmure eſt iuſte,&la plain

e legitime, puis qu'elles choquent la

•roite raiſon,& lavraye pieté , & non

lohair,ou ſes intereſts ſeulemét. Mais

qund vne fois il nous paroiſt qu'vne

dotrine eſt vrayement, & reellement

enſegnée dans la parole de Dieu,dés

là il aut la recevoir auec reſpect. Le

murture n'eſt plus permis. Si la chair

sy opoſe , eſtouffons toutes ſes pen
ſécs»t arreſtons tous ſes mouvemens.

º

\
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Ch. II. Si la raiſon allegue , qu'elle luy eſtoit

inconnuë, & qu'elle ne treuve dans ſes

propres lumieres aucun moyen pour la

prouver ſouvenons nous combien no

tre raiſon eſt foible,& en combien de

choſes naturelles , les plus communes

& les plus ordinaires, elle de meure

courte.Affermiſſons la creáce de la di

vinité des Ecritures dâs nos cœurs par

vne continuelle meditation des argu

mens , que Dieu nous a donnez; dans

les merveilles de leur diſpoſition , de

leur ſujet, de leur ordre, de leur ſtile,

dans les predictions, qu'il y a ſemées çà

& là;dans les lumieres de la ſaincteté,

des miracles & de la verité des Profe

tes , & Apôtres, qui en ſont les écri

vains & en fin dans les effets, que cet

te doctrine celeſte a produits,& qu'el}

produit encore tous les jours en la te

· re,y creant,& y conſervant vn nouvau

peuple malgré tous les efforts deja

tan, & du monde. Cette penſée rPri

mera aiſement tous nos murmureCar

· quand Dicu parle,c'eſt à l'homm d'c

couter, & dc ſoûmettre tous ſes ens à

la voix d'vne Majeſté ſi haute,Equant

: - | à ſa,

|
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àſa providence en la conduite de no-chap. II.

ſtre vie , ſi nous auons bien appris les

cnſeignemens de ſa parole , nous n y

treuverons rien à redire non plus.Ie ne

vous allegueraypoint ici,que le potier

fait ce qui luy plaiſt de ſon argile , &

que nous ſommes infiniment plus bas

au deſſous de Dieu, que l'argile au deſ

ſous du potier.Mais bien diray-ie, que

meſmes à examiner les choſes dans les

regles de la douceur, & de l'équité, il

n'y a point de pere,à qui la bonté,& la

tendreſſe ne permctte cnvers ſes en

fans ce que nous treuuons de plus rude

en la conduite du Seigneur enuers

nous. Car ie vous prie, le pere fait-il

tort à ſon enfant,quand il le chaſtie?

Quand il l'éprouve ? Quand il forme à

la vraye honneſteté par des exercices

rudes & laborieux ? Quand il ſoy oſte

le vin,& les dés, & tous les inſtrumens

de la debauche ? Mais où eſt l'homme

bien ſenſé, qui ne voye, que cette ri

gueur d'vn pere, dont l'enfant ſe plaint,

n'eſt au fonds, que douceur & bonté?

Que c'eſt la plus grande de ſes graces,

& le plus obligeant de tous ſes ſoins*
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Chap. II. Et donc pourquoy treuvez - vous

- eſtrange, que Dieu le Pere Eternel de

nos eſprits,pour nous rendre honeſtes

gens,dignes de ſon Nom,& de ſon ciel,

nous faſſe paſſer par ſes diſciplines ?

Quand nous n'aurions aucune inclina-,

tion au vice,toufiours ſeroit-il à propos

pour ſa gloire, & pour noſtre loüange

de faire luire, & paroiſtre noſtre vertu,

ce qui ne ſe peut,que dans le cóbat , &

dans ces eſpreuves, qui nous faſchent.

Mais eſtans pleins de mauuaiſes habi

tudes, d'orgueïl, de luxe , & de delica

teſſe , ayans vn naturel ſi porté à la de

· bauche , que les moindres occaſions le

tentent, & les moindres proſperitez le

rendent inſuportable ; avons nous pas

- bóne grace de nous plaindre,quc Dieu

nous oſte les amorces , & les nourritu-,

res de nos vices?Fideles conſiderez les

penes,que meritent vos crimes.Confi-.

derez la paſſion, que vous avez au pe-,

ché.Examinez les frnits des afflictions,

la modeſtie, la repentance, le dégouſt

du monde,& le deſir du ciel : leur vti-,

lité à avancer la gloire de Ieſus Chriſt,

à édificr les hommes , & à aſſeurer vo--

- ſtre
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ſtre propre loüange 3 & bien loin de Chap. II.

murmurer contre Dieu,vous le remer

cierés de ce qu'il vous traitte de la ſor

te,& avouërez qu'il ne ſe peut rien ima

giner de plus juſte, ni de plus cxcellét,

ou de plus divin,que la conduite,dont

il vſe enuers ſon peuple. Que fi dans le

menu de voſtre vie, ou de celle de vos

Freres, il ſe rencontre quelque choſe,

dont vous ne puiſſiez voir la raiſon,

penſez que ſi vous l'ignorez , ce n'eſt

pourtât pas à dire qu'il n'y en ait point.

Souffrez , que Dieu ſoit plus ſage, que

vous,& qu'il y ait quelque choſe en ſes

voyes, qui ſoit au deſſus de voſtre por

tée.Ayez au moins pour la conduite de

ce ſouverain Monarque autant de de

| ference, que vous en rendez tous les

jours aux conſeils des Roys, & Princes

de la terre, dont vous reſpectez ſouvent

les ordres,bien que vous n'en penetriez

pas la raiſon. Mais l'Apoſtre entend,

que nous vſions auſſi de cette modeſtie

envers nos freres, & non envers Dieu

ſeulement , que nous ayons auſſi pour

eux de l'equité,& du reſpect, que nous

ne condamnions pas leur procedé in
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ehap. II continent,qu'il nous choque nous ſou

venans, que nous ſerons jugez de meſ

me , que nous auronsjugé lcs autres;

que nous ne mettions pas dans vn meſ

me rang tout ce qu ils peuvent avoir de

different d'auec nous,que nous ſuppor

tions celles de leurs infirmitez,meſmes

en la foy, qui ne ſont veritablement,

qu'infirmitez, ſans murmurer contre

eux,sâs nous cn plaindre comme ceux,

qut remuent ciel,&terre pour des cho

ſes indifferentes; qui travaillent les

conſciences foibles de queſtions, & de

debats infinis, & ſont poſſedez d'vn ſi

ſcrupuleux chagrin, qu'ils foudroyent,

& anatematizent toutes erreurs egale

ment. l'en dis autant pour la vie civile,

où nous devons nous conduire envers

les hommes,ſoit de dedans,ſoit de de

hors l'Egliſe,auec toute douceur,& pa

tience.S'il nous ſemble quelques fois,

qu'ils rendent ou à nous, ou à d autres,

moins d'amitié ou de reſpect qu ils n'en

doyuent : ſi par fois meſmes au lieu de

bons offices, ils nous cn procurenr de

mauuais,il eſt de nôtre equité de pren

dre lc tout cn la meilleure part, qu'il

- - - Il Ol1S
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nous èſt poſſible ne le imputant à cri-chap. I1

me, que le plus tard, que nous pour

ronsi&alors encore faudra t'il y appor

ter vn tel temperament, qu'en leur re

monſtrant leur faute , & en pourſui

vant noſtre droit,nous ne tombions ni

dans les murmures , ni dans les debats.

Et ceci a principalement Iieu en ce qui

regarde,ou nos ſuperieurs ſoit dans l'é

tat,ſoit dans l'Egliſe, ou du moins nos

égaux.Car c'eſt proprement en noſtre

conduite envers ceux-là que les mur

· mures,& les queſtions, ou diſputes ont

lieu ; Comme s'il arrive par exemple,

que le Magiſtrat eſtabliſſe quelque or

dre,qui nous choque,ou qu'vn Paſteur

en l'Eglile ne preſche pas , ou ne ſe

gouverne pas à noſtre gré C'eſt là,& en

des ſujets ſemblables , que l'Apoſtre

nous defend le murmure. Mais quant

aux perſonnes ſoûmiſes à nôtre ſoin,

vous voyez bien , que les remonſtran

ces,& les plaintes, que nous faiſons de

leurs fautes,& la reſiſtance que nous y

oppoſons, ne peuvent cſtre appellées

murmures ; Non plus,que les precedés

par leſquels nous pourſuivons noſtre

O o
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chap. II. droit modeſtement , & Chrétienne

ment devant les tribunaux de nos ſu

perieurs, Eccleſiaſtiques , & ſeculiers,

contre ceux, qui le véulent violer in

juſtement & opiniaſtrement. Mais a

presnous auoir defendu les murmures,

& les debats,l'Apoſtre,ajoûte, afin que

vous ſoyés ſans reproche, & ſimples ; où

vous voyés,qu'il nous commande deux

choſes,l'vne que nous ſoyons ſans reproche;

& l'autre,que nous ſoyons ſimples.Le pre

mier de ces ordres nous oblige à vne

parfaite honeſteté,juſtice, douceur, &

cquité en toute nôtré converſation,

telle que nul n'ait ſujet de ſe plaindre

de nous, ou de nous reprocher d'avoir

manqué à aucun des devoirs de la cha

rité,& debónaireté,dont nous faiſons

profeſſion. C'eſt le teſmoignage, que

Luc. i.6. le Sainct Eſprit rend à Zachatie , & à

Elizabet ſa femme, qu'ils eſtoyent tous

/ deux juſtes devant Dieu, cheminans en

tousſes commandemens , & ordonnances

ſans reproche.Il eſt vray,que l'Apoſtre en

ce lieu regarde principalement à nôtre

conduite envers le prochain; oppoſanr

le devoir , qu'il requiert de nous aux

- - murmu
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murmures , & debats, d'où naiſſent la chºr, II

plus part des plaintes , & reproches;

que nous font les hommes. Il veut dóc,

que nous nous gouvernions tellement

auec eux, qu'ils n'ayent rien à repren

dre en ncs mœurs, que les ſuperieurs y.

treuvent l'honneur, & la ſoûmiſſion;.

les inferieurs le ſoin , la vigilance, , &

l'amour, les égaux l'affection, & l'ami

tié cordiale; les pauvres , le ſecours de,

la charité, les affligés, les ſoulagemens

de la compaſſion , ceux qui nous obli

gent la gratitude ceux qui nous outra

gent,la debonnaireté; les vieux,le re

ſpect:Lesjeunes, la concorde ; les ſça--

vans,la doeilité; les ignorans, l'inſtru

· 6tion,les infirmes, le ſupport; ceux de

dehors,les attraits à la pieté ; ceux de

dedans,le commerce de noſtre vnion,

& tous en general la pureté des actiós,

l'honeſteté des paroles, la douceur de

l'eſprit,le courage & la vigueur en l'ad- .

verſité, la modeſtie , & l'attrempance :

en la proſperité,vne ame incorruptible , .

aux voluptez,& inflexible aux paſſiós,

vne ferme & inébranlable innocence, s .

qui ſe plaiſe à faire bien à chacun ſans

O o ij
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chap. II. jamais offenſer perſonne. C'eſt ce que

l'Apoſtre requiert de vous , ô Chre

ſtien ll veut ſeulement , que vous ne

donniez aucunjuſte ſujet de reproche.

Quant aux evenemens,il ne vous obli

ge pas à les garantir , c'eſt à dire qu'il

n'entend pas que les hommes en effet

, ne vous blaſment point. Il luy ſuffit,

· que voſtre vie ne leur en donne aucune

Pſ.35.19.occaſion & que s'ils vous reprenent,ou

vo°haïſſent,vous puiſſiez veritablemét

dire auec le Pſalmiſte , qu'ils le font

ſans cauſe.Il eſt bien vray , que l'Image

de cette ſainčte,& innocente vie, qu'il

vous demande, eſt ſi belle & ſi agrea

ble,qu'elle plaiſt naturellement à tous

les hommes,qu'elle addoucit leurs paſ

fions,qu'elle gagne leur amitié,& arra

che ſouvent aux plus ennemis des ap

probations, & des loüanges ; teſmoin

de langage que les Payens tenoyent

autres-fois des fideles, Vn tel eſt homme

Tertull. de bien ſinon qu'il eſt Chreſtien , comme

cas l'A nous le liſons dans vn ancien auteur.

pologet.Mais tant y a que la malignité des hô

mes eſt ſigrande,que nous ne pouvons

pas touſiours nous promettre ce ſuccés

- - de noſtre
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",

de noſtre innocence. Quelques-fois Chap.u.

meſme elle les aigrit, & leur rend no

ſtre cauſe ſuſpccte. Vous ſçavez de

combien de crimes les Iuifs charge

rent autres-fois nôtre Seigneur Ieſus

Chriſt,le Prince, & le patron de toute

ſaincteté. Ses Apôtres furent traittés

par pluſieurs en la meſmc ſorte, & les

liens,où eſtoit Sainct Paul lors meſme

qu'il eſcrivit cette Epitre, ne luy avoy

ent eſté procurés , que par les calom

nies de cette mal-heureuſe nation.

Nous ne devons pas eſperer vn meil

leur traittement ni de Satan ni du mó

de,qui ne ſont pas amandez pour eſtre

vieillis. Mais ce ſera aſſez & pour leur

convictions& pour noſtre conſolation,

que nous viuiôs de ſorte,qu'ils ne puiſ

ſent nous rien rcprocher du mal,qu'en

métant.Pleuſt à Dieu, que nous en fuſ

ſions dans ces termes! Il nous ſeroit aiſé

de mépriſer les detractions du monde.

Mais, Chers Freres, il le faut avoiier à

noſtre honte, les fautes de pluſieurs

d'entre nous ſurpaſſent les reproches

qu'on leur en fait , & l'impureté de

leurs mœurs merite encore plus do
- - • - O o º iij /
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chap. II blaſme, que le monde ne leur en dod

t- ...

Matt.

#6, : s

'(

-

, ne. Au Nó de Dieu,& autant que nous

eſt chere ſa gloi1e , & noſtre ſalut , la

vons ces taches de nôtre converſation

& la rendons deſormais fi nette deuât

le ciel, & la terre que l'on ne puiſſe la

blâmer ſans menſonge, ni la reprendre

ſans vne impudence toute manifeſte.

A cette homeſteté, & innocence ſans

reproche, l'Apôtre ajoûte la ſimplicité,

la livrée du Chriſtianiſme , que le Sei

gneur commandoit à ſes diſciples en

loges paroles excellentes, Soyez ſimples,

§ rommecolombes,&prudens,comme ſerpens,

& dont il leur propoſoit l'innocence

d'vn petit enfant pour patron,en prote

Matt.i8.ſtant, que ſi nous ne ſommes changez,

2-3-.. : & ne devenons, comme les petits en

fans nous n'entretós point en ſon roy

guèpain aume. Le mot ici employé par l'Apo

C. : , , tre pour ſignifier cette vertu,veut pro

prement dire ſincere , c'eſt à dire pur,

non meſlé, ni ſofiſtiqué, qui eſt tout

cntier de ſa ſorte , ſans que ſa vraye, &

naïve conſtitution ait eſté alterée par

le meſlange d'aucune choſe étrange

re. Et il ſemble , que c'eſt pour re

- , - · preſen
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preſenter cette ſimplicité , & fince-chap. II:

rité, que Dieu defendoit autres-fois Deuº**

à l'ancien peuple de planter vne meſ-2ººt

me vigne de diverſes ſortes de plants,

& d'accoupler ſous vn meſme joug

des animaux de differentes eſpeces,

& de ſe veſtir d'vn drap tiſſu de lin,

& de laine enſemble, pour nous mon

trer dans l'enigme de cette figure,qu'il

hait l'ame, & la vie double,& bigarée,

en la compoſition de laquelle on fait

entrer le viee, & la vertu, le bien& le

mal, la pieté & la ſuperſtition. Il veut,

que nous ſoyons tout entiers Chré

tiens, & qu'il n'y ait rien d'eſtranger

dans tout le tiſſu de nôtre converſa

tionique le dehors,& le dedans ſoyent

d'vne meſme nature, reſpondant exa- .

ctement l'vn à l'autre; que la forme & ,

la couleur, & le ſuc de noſtre vie ſoyét

ſimples,& non meſlez.Et bien que cet

te vertu ſoit d'vne grande étenduë,on

la peut neantmoins rapporter à quatre

parties principales premierement,que

nous ſoyons ſans hipocriſie devant

Dieu,nous reconnoiſſans & c onfeſſans

en ſa preſence tels que nous ſommes

- | O o iiij
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chap. II,

f .

*

en effect, ſans extenuer le bien, qui y

:, eſt , ſans cacher auſſi les defauts inte

rieurs, & les ſecretes hontes de nos

ames,auec le fard,&les fauſſes couleurs

de nos artifices, en imitant la groſſiere

fraude de nôtre premier pere, qui a

yant renoncé à la nuë ſimplicité,en la

quelle il avoit eſté formé,voulut ſe dé

guiſer devant cette ſouveraine Maje

fté , ſe couvrant de fueilles de figuier.

C'eſt auſſi vn des traits de la ſimplici

té Chrétienne de ne ſe point contre

faire devant les hommes , non plus

que devant D 1 E v, renonceant aux

§
obliquités,& equivoques, dont ſe ſer

vent les gens du ſiecle, pour faire croi

re d'çux à leurs prochains le contrai

re de ce qui eſt en effet. En troiſieſme

lieu la ſimplicité comprend ſous ſoy,

ou du moins tire aſſeurement apres

ſoy la douceur,& la debonnaireté d'eſ

prit,elle ne s'irrite pas aiſement, ou s'il

luy arrive de s'irriter quelque fois,elle

s'appaiſe Pficontinent, & perd de bóne

foy le ſouvenir des offences,qu'on luy a

faites. En fin la ſimplicité eſt exempte
- • " - | | | | | de cu
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de curiofité; elle ne ſe travaille point c

de ce qu'elle n'a que faire , & toute

tournée au dedans n'épie pas fort ſoi -

gneuſement ce qui ſe paſſe au dehors,

d'où vient,qu'elle n'eſt ni ſoupſçonneu

ſe, ni defiante. Quand donc l'Apoſtre

nous ordonne d'eſtre ſimples, il nous

defend tous ces vices, & nous commå

de toutes les vertus, qui leur ſont op

poſées.Il veut, que nous ſoyons Chré

tiens debonne foy, cheminans ronde- .

ment& franchement ſelon noſtre pro- .

feſſion,ayans dans le cœur,&dans tou

tes les parties, & actions de noſtre vie

ce meſme Chriſt, & ce meſme Evan

gile, que nous avons en la bouche, &

ſur la langue. Et ce qui ſuit le môntre

fort clairement, quand il ajoûte ;Soye{.

enfans de Dieu irreprehenſibles au milieu

de la generation perverſe & tortuë, entre

leſjuels vous reluiſés, commeflambeaux

· dans le monde,quiportent au devant d'eux

la parole de vie. C'eſt la derniere partie

de ce texte, où l'Apôtre continuant

ſon exhortation aux Filippiens leur

propoſe quant, & quant quclques rai

ſons, qui les obligeoyent à la ſainteté,

hap. II.
/
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chap. II.
qu'il leur demande , I'avouë (dit-il )

que cette innocence, & cette integrité

& ſimplicité irreprehenſible, à laquel

le je vous appelle , ſont des choſes ra

res,& inouïes en la terre , & eſlevées

au deſſus de la portée des hommes.

Mais auſſi n'eſtes vous pas des gens

de ce fieele.Vôtre origine n'eſt pas d'i

· ci bas.Vous eſtes les enfans de Dieu &

\

les flambeaux du monde. Commevo

tre origine& voſtre fin eſt au deſſus de

la terre, auſſi doit eſtre voſtre vie. Elle

doit porter en toutes ſes parties les

marques de ſon auteur, & les qualitez

neceſſaires au deſſein pour lequel il

vous l'a donnée. En leur diſant donc,

qu'ils ſoyent enfans de Dieu irreprehenſi

bles,il leur montre, quelle doit eſtre la

forme de leur vie, c'eſt aſſavoir ſaincte

& divine; & par meſme moyen leur

propoſe auſſi vne raiſon, qui les y obli

ge,aſſavoir leur extraction,& leur qua

lité.A parler proprement, le Pere n'a

point d'autre Fils, que noſtre Seigneur

Ieſus-Chriſt,engendré de toute eterni

té de ſa propre ſubſtance,de meſme na

ture, que luy, & Dieu, Eternel, Tout

* · - . - . - ' Puiſſant,
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Puiſſant,tout ſage & infini,comme luy. Chap,II:

Mais l'Ecriture attribuë auſſi figure

ment ce tiltre d'enfans de Dieu à ceux

d'entre les hommes, à qui ce grand, &

glorieux Seigneur daigne cómuniquer

en quelque ſorte ſa nature divine par

l'action de ſon Eſprit celeſte , formant

en leurs ames par la lumiere , qu'il y eſ

pand,quelques traits de cette ſainteté,

paix & joyc ſouveraine,en quoy confi

ſte ſa beatitude , & les deſtinant à la

bien heureuſe immortalité , dont il

leur donne dés maintenant les gages,

& les premices , leur en reſervant le

corps,& la plenitude en l'autre fiecle.

Tous ceux à qui il fait ces riches pre

ſens en ſa grace, ont l'honneur d'eſtre

nommés dans ſes Ecritures ſes enfans,

& ſes heritiers,les freres, & les coheritiers

de ſon vnique , comme Sainct Iean nous

l'enſeigne, diſant, que leſus Chriſt a

donné à tous ceux, qui croyent en ſon

Nom, le droict d eſtre faits enfans de

Dieu,comme à ceux,qui ne ſont point

nais de ſang,ni de la volóté de la chair, leani .

ni de la volonté de l'homme, mais de 1z.13.

Dieu. Puis que les Filippiens avoyent



588 SE RMoN TRE1z IESM E

chap. II. receu l'Evangile du Seigneur, & creu

- en ſon Nom, ils eſtoyent donc enfans

de Dieu. C'eſt ce que leur ramentoit

l'Apoſtre. Mais il ne leur dit pas ſim

plement, qu'ils ſoycnt enfans de Dicu:

Il ajoûte irreprehenſibles ou ſans blâme,

, _ & ſans reproche. Car c'eſt là le ſens du

ºººterme Grec,* qu'il employe.Pourquoy

a t'il ajoûté ce mot ? Veut-il dire, qu'il

y ait de deux ſortes d'enfans de Dieu,

les vns blâmables, & les autres non?

A Dieu ne plaiſe, Freres bien-aimés.

La gloire de ce grand Nom ne con

vient,qu'à ceux dont la vie eſt irrepro

chable,& les meurs innocentes , & ir

reprehenſibles. Mais encore qu'en ef

fet il n'y ait point d'enfans de Dieu , à

qui cette loüange n'appartienne,il y a

pourtant grand nombre de gens,qui ſe

diſent enfans de Dieu, qui en font pro

feſſion,& en ont la couleur,& lc langa

ge , & les autres marques exterieures,

qui auec tout cela ne laiſſent pas de

mener vne vie honteuſe, & ſcandaleu

ſe,plene de debauches,&de vices.C'eſt

pour nous ſeparer d'auec ceux-là, que

I'Apôtre nous commandc d'eſtre en
4 " - • ' .. : ' . . ' · fans de

- -
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fans de Dieu irreprehenſibles, & ſans chap. II.

reproche; comme s'il diſoit , non bâ

tards,ni ſuppoſés, mais vrais, & legiti

mes, & dignes de ce tiltre glorieux, &

à qui l'on ne puiſſe reprocher aucune

des mauvaiſes qualités , qui ſont in

compatibles auec la verité de ce Nom

Soyez ( dit-il ) enfans de Dieu ſans

blâme , & ſans reproche. Soyez en

effet ce que vous faites profeſſion d'e

ſtre. Que voſtre vie ne fourniſſe à

vos accuſateurs nulle conviction con

tre voſtre langue, nul juſte,& raiſon

nable reproche contre la qualité, que

vous prenez ; qui vous puiſſe obliger à

y renoncer. Car comme vous voyez,

que dans le monde l'artifice contrefait

les pierres , & les drogues precieuſes,

, en ſuppoſant d'autres de moindre va

leur, qu'il fait paſſer pour bonnes à la

faveur de quelques reſſemblances ap -

parentes , qu'il leur donne avec les

vrayes de meſme auſſi en l'Egliſe il s'eſt

touſieurs treuvé quantité de fourbes,

quiſe trompans eux meſmes,&abuſans

les autres,prenent la teinture & la for

medes enfans de Dieu,bié qu'au fonds
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curit ils n'en ayent nullement la verité. Et

cóme il y a certains eſſais par leſquels

on diſcerne les cſpeces ſofiſtiquées;

comme l'or & les pierres d'alchimie,

d'avec les vrayesi Ainſi en la religion il

y a des marques,& des preuues aſſeu

rées,où ſe reconnoiſſent ceux qui n'6t,

que le nom d'cnfans de Dieu, d'auec

ceux qui le ſont en effet.Ceux qui ſoû

tiennent ces epreuves,& en qui ſe treu

vent reellement toutes ces marques,.

ſont ceux, que l'Apoſtre appelle ici

tres-elegamment enfans de Dieu ſans re-.

proche ; ceux que le creuſet ne ſçauroit,

faire rougir 3 ceux en qui la calomnie»

& la ſubtilité de l ennemi ne ſçauroit ,

treuver à mordre : Tel que l'Ecriture .

nous repreſente vn Iob, qui confondit .

tous les artifices de Satan , & iuſtifia .

magnifiquement par ſes épreuves le

glorieux teſmoignage, que Dieu avoit

daigné luy rendre de ſa propre bouche.,

Et ici,Chers Freres, il n'eſt pas beſoin, .

que je m'étende à vous repreſenter ces

divines, & inimitables marques des.

vrays enfans de Dieu. Leur nom vous

decouvre aſſez en quoy c'eſt qu elles

- conſi

|
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confiſtent ; dans vne ſerieuſe, & con-chap. IIs

ſtante imitation de celuy,dont ils ſont

cnfás,en vne ſincere charité envers les

hommes,en bonté, en pureté,en ſain

teté en la fuite de tout ce qui d'éplaiſt à

ce Pere celeſte,&en l'étude &pratique

de ſa volonté, ſelon la doctrine de S.

Iean, que tout ce qui e# mai de Dieuſur

monte le monde; & que quiconque eſt mai

de Dieu, mefait point de peché;par ce que

la ſemence de Dieu demeure en luy, D'où

paroiſt, que quand l'Apoſtre veut ici,

que nous ſoyons enfans de Dicu irrc

prehenſibles, il nous appelle par ces

· mots à vne ſinguliere ſanctification,

comme s'ii nous ordonnoit de renon

cer à toutes les ordures , & impuretez

du vice,à toutes les baſſeſſes,&vanitez

de la terre, pour mener deſormais vnc

vie ſpirituelle, & celeſte, qui ſoit toute

plene de la pureté & innocéce, du zele

& de la charité,qui ſe treuuent là haut

dás les cieux,le ſainct,& bien-heureux

Royaume de nôtre Pere Eternel. Mais

outre la forme de cette ſanctification,

clean ;.

A 4 &3. 9,

le nom d'enfans de Dieu,nous en propo

ſe auſſi les motifs, & les raiſons. Car
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/

chap. II. puis que ce nom nous avertit,que nous

appartenons de ſi pres à ce ſouverain

Seigneur, n'eſt-il pas raiſonnable» que

nous l'imitions de tout nôtre poſſible,

& que nous faſſions paroiſtre la vene

de ſon Eſprit,&les marques deſon ſang

dans toutes les actiös de nôtre vie ?Ou

eſt l'homme iſſu d'vn noble & illuſtre

pere, à qui le ſouuenir de ſa naiſſance

ne reſveille l'ame,lui inſpirant des pen

ſées dignes de ſon extraction ? De plus

cetteincomparable grace, qu'il nous a

faite, nous oblige-t'elle pas à cela meſ

me? Car d'eſclaves des demons nous

nous voyons par ſa bonté enfans du

· Dieu ſouverain.Quel coeur avons nous,

ſi la conſideration d'vne ſi hautefa

veur ne nous touche Mais la bien heu

rcuſe immortalité,que nous promet ce

beau Nom,no* doit auſſi picquer viue

- ment pour courir de toutes nos forces

vers ce divin but de nôtre vocation, &

· nous employer iour & nuict à la ſancti

ficatió, ſans laquelle,quoy que la chair

puiſſe ou promettre,ou,eſperer, nul ne

verra iamais les Seigneur. Mais l'Apo

ſtre dans les mots ſuivans met encore

- VilC



, , svR L'EP. Avx FILI p. 33; - Tr

A

Y

-

vne autre c6ſideration devant les yeux chap. II

de ces Filippiens, qui ne les devoit pas

peu enflammer en l'amour, & en l'étu

de de la vie ſpirituelle c'eſt qu'ils étoyent

au milieu d'vne geveration tortuë , &per

verſe. Il a ſans doute emprunté ces ter

mes du Cantique de Moyſe , où ils ſe

treuuent dans la converſion Grecque,

lors que le Profete invectivant contreDºs

l'infidelité des Iſraëlites, dit qu'ils ſe 5.

ſont corrompus envers le Seigneur que

c'eſt vne generation perverſe, & reveſche.

Il applique ces paroles aux Gentils, &

aux Iuifs,parmileſquels vivoyent alors

les fideles de Filippes. D'où nous ap

prenons premierement quelle eſt la

condition des hommes, qui ſont hors

de Ieſus Chriſt, C'eſt (dit l'Apoſtre)v-.

negeneration tortuë, & perverſe, qui

n'a rien de droit, ni de fimple, ni en ſa

religion,ni en ſes mœurs,dont toute la
- > - -

vie n'eſt autre choſe, qu'vn labirinte

confus, embroüillé en mille & mille ,

détours, ſans iſſuë, ſans guide , & ſans

aucune lumiere: Et iugez de là en paſ

·sſant quel eſtat devons faire des for

, " à

• .***

, , P p'

2

2

•

*

-
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Qhap. II.
ces naturelles de l'hommes& ſi ce n'e#

pas au ſeul Eſprit de Dieu , que doite

ſtre attribuée la gloire de tout ce qui ſe

treuve en nous de droiture , & dadr

dreſſe, Mais d'ici meſme vous voyez

quel eſt l'eſtat de l'Egliſe tandis qu'el

le voyage ici bas.Elle ſubſiſte » commc

ces Chrétiens de Filippes , au milieu

d'vne infinité d'ennemis, C'eſt vn Lot

enSodome, vne arche de Noë dans le

delugeiles enfans Ebreux dans la four

naiſe de Babiloneivne petite iſlebattuë

de toutes parts d'vne grande merinfi

nie.Il eſt vray,qu'elle n'eſt pastoufiours

également meſlée dans la generation

tortuë; Elle a quelques-fois ſes cou

dées plus franches, les nations où elle

vit, eſtant ou favorables à ſa doctrine,

ou moins ennemies , que n'eſtoyent

les compatriotes des Filippiens. Mais

· quoy qu'il en ſoit , y ayant toufiours

quantité d'hypocrites , & de gens ſen

ſuels,& irregenerés dans les lieuxmef

mes, qui font profeſſion de ſa creance,

ce que l'Apoſtre dit ici aux Filippiens

convient en quelque faſſon à tous les

Chreſtiens, ſelon ce que l'oracle a pre

dit
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dit du Seigneur Ieſus, qu'ilregnera au char #

milieu de ſes ennemis. Mais comme

nous avons à remercier Dieu , de ce

qu'il nous a fait la grace de noys ſepa- .

rer de la generation des mondains;auſ

ſi devons nous prendre garde à n'avoit

rien de commun auec les mœurs,nous

conſervant fidelemét impollus au mi- .

lieu de leur corruption. Et comme les,

| Naturaliſtes disét qu'ilya des rivieres,

qui traverſent des lacs ſans y meſler

leurs eaux, que nous roulions ſembla- .

blement dans ce ſiecle ſans y confon- ,

dre nos mœurs , retenans toufiours la ,

teinture,la force,& le ſuc de noſtre diº

viné ſource ; Que nous ſoyons vraye

mét ce peuple de Dieu,dót Balaam di

ſoit autres-fois,ilhabitera à part,& neſe Nom *3

# entre les nations, touſiours*

eſtrangers dans le monde,quoy que vi

vans ſur ſa terre,& reſpirans ſon air flo

tans au milieu de ſes eaux ſans y enfon- .

, cer;cheminás dans ſes feux ſans y brû

ler demeurans conftam ment droits, &

pa 1 faits , ſincercs, & irreprcient bles ,

ad milieu de toutes ſes ºbtiqtirés , &

perver ſi :és, Cc Inzilange de deaeu. 2

' º p ij

"4
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Chap. II. nous y oblige, Mes Freres.Car comme

veus voyez dans le monde,que les cho

ſes ſe reſſerrent, & raſſemblent tout ce

qu'elles ont de forces, s'vniſſant pour

conſerver les qualités,& perfections de

leur nature, quand elles ſont environ

nées de leurs contraires, ceque les éco

les de la filoſofie appellent antiperiſtaſe,

de meſme en devons nous faire en la

| pieté. Quand nous nous treuvons en

veloppés,& aſſiegés de toutes parts des

adverſaires de noſtre profeſſion , c'eſt

lors qu'il nous faut plus que iamais reſ

ſerrer en nous meſmes , recueïllir tout

ce que nous avons de vigueur pour l'op

poſer à l'ennemi, & maintenir noſtre

foy, & nôtre ſanctification en ſon en

ticr contre la violence des exemples

contraires, l'y faiſant d'autant plus vi

vement éclater, que plus elle eſt preſ

ſée. Mais cutre noſtre conſervation,

la confideration des autres hommes

nous y oblige auſſi , Dieu nous ayant

ainſi meſlés,& diſperſés au milieu de la

generation perverſe , afin que nous la

gagnions,& redreſſions ſes voyes tor

ttës,par les cfforts,de noſtre pieté, ou

- que
N,
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que du moins,ſi les enfans du ſiecle ne cºr. II.

s'amandent,nous leur ſervions vn jour.

de conviction , entant qu'ils auront

mépriſé les richeſſes de la grace divi

ne , que nous leur offrions. Et c'eſt la

troiſieſme raiſon , que l'Apôtre nous

met ici en avant nous repreſentât l'of

fice,que nous devons rendre aux enfás

du ſiecle, entre leſquels (dit-il) vous re

luisés,comme flambeaux au monde,portant

devant vous laparole de vie. Quelques

vns prenent ces paroles pour vn com

mandement,& les liſent ainſi,luisés en

tre eux,comme flambeaux. Mais le tout

revient à vn meſme ſens.Car il eſt clair,

qu'au fonds l'Apoſtre nous repreſente

la dignité , & le deſtin des fideles par

vne illuſtre ſimilitude, diſant , qu'ils

ſont les flambeaux , ou les luminaires

du monde, & que partant leur office

cſt de reluire entre les hommes.- La

comparaiſon peut auoir eſté tirée, ou

des flambeaux artificiels,que les hom

mes allument pour éclairer durant les

tenebres de la nuict , & particuliere

ment de ceux, que l'on met ſur les fa

res pour addreſſer les vaiſſeaux qui vo

- Pp iij
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chap. II guent ſur la mer, en leur montrant le
à

Get 5

)

port, & leur marquant leur route; ou

· des Luminaires naturels , que Dieu a

colloqués dans les cieux,la Lune,& les

· autres aſtres;& ce dernier ſens eſt plus

· plein , & plus magnifique, & meſme à

mon avis plus convenable aux paroles

de l'Apoſtre,qui dit,reluire commeflam

beaux au monde, entendant par conſe

quent pluſtoſt les flambeaux du mon

'de,que ceux de nos maiſons. Le Sei

# gneur auoit dés les premiers ſiecles é

' bauché cette comparaiſon , lors que

| parlant au pere des croyans, il luy di

ſoit,que fa poſterité ſeroit comme les

étoiles des cieux , ayant par là outre la

multitude de ſes enfans, ſignifié auſſi

leur qualité, & leur excellence. Ainſi

, voyez-vous, que le monde eſt comme

l'embleſme, & la peinture de l'Egliſe.

Dans le monde, Dieu a poſé le Soleil

pour y eſtre la ſource inépuiſable de la

lumiere viſible.Dans l'Egliſe,il a mis le

Seigneur Ieſus, la fontaine de toute la

dlarté intelligible, le Soleil de iuſtice,

& la lumiere du monde. Outre le

Soleil , Dieu a creé la Lune, & les

: - · · · · · · · · ' étoiles
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étoiles dansl'vnivers,qui durant les te-chap. Iº

nebres de la nuict confolent le monde

de leur clarté. Tout le corps de l'E

· gliſe en general eſt comme vne Lune

miſtique, qui durant l'abſence de ſon

Soleil épand ſa lumiere ſur la terre.

Les fideles chacun en leur particulier.

ſont cornme autant d'étoiles;de diver- .

ſes formes, & grandeurs à la verité,

mais neantmoins toutes luiſantes,cha

· cune ſelon la meſure de la grace, qui

leur a efté donnée. Et Gomme ſelon la

ttes-apparente opinion des plus ſça

vans M2tematiciens, toutes les étoiles

· les plus voiſines de la terre, c'eſt à dire

les planetes,empruntent du Soleil tout

ce qu'elles ont de lumiere, de meſme .

auſfi & l'Egliſe en gros, & chacun des

fideles en detail tiennent toute leur

clarté, leur vie & leur gloire, de Ieſus

· Chriſt ſeul,leur grand Soleil,en qui ha

| bite corporellement toute la plenitu

de de la connoiſſance,&de la divinité:

D'où paroiſt combien eſt grande la di

gnité des fideles. Car comme entre

· toutes les creatures materielles il n'y

cn a point de comparables aux aſtres

Pp iiij
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chrp, II. des cieux en beauté, & en perfection;

« Auſſi de tous les hommes, les fideles

ſont ſans doute les plus heureux , & les

mieux partagez, Ames Chreſtiennes,

réjoiiiſſez vous de la gloire, où le Sei

gneur vous à élevée, & la poſſedez avec

vn extrefme contentement au milieu

des penes , & des agitations de ce

ſiecle. Mais n'oubliez pas le ſervi

ce, & l'edification, que vous devez au

monde.Comme les aſtres des cieux ne

luiſent pas pour eux meſmes , ni ne

cachent point leur lumiere, mais la

· communiquent liberalement à ſoutes

des parties de l'vnivers, l'envoyant du

haut des cieux iuſques aux regions de

l'air les plus baſſes, & les plus reculées,

perçant par la force de leurs rayons

| tous ces grands eſpaces, qui ſont entre

eux & nous faites auſſi le ſembiable, ô

ſaintes , & miſtiques étoiles de Ieſus

Ch. Epádés par tout à l'entour de vous

les rayons de la foy de la ſainteté, qu'il

vous a cómuniquéc. Faites en part aux

· hommes.Que l'innocence, & la bonté

, de vôtre vie éclaire continuellement

les tencbres de leur ignorance,& leur

4: $ . } - - - -don
• ' - i - 2 , …

- .
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-
-
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· donne le moyen de voir le ſalut, & de chap. II.

" s'y conduire. C'eſt preciſément ce -

| | qu'entend l'Apoſtre, quand il dit , que

· vous luiſez au milieu de la generation

| perverſe, comme flambeaux au mon

de.Et c'eſt ce que le Seigneur avoit dé

| ja commandé à ſes diciples, On n'allu

| me pas la chandelle (leur diſoit-il) pour la

mettre ſous vn boiſſeau: mais ſur le chande- Matt. k，

: lier, & elle éclaire à tous ceux , qui ſont§ 5，

én la maiſon. Ainſi reluiſe voſtre lumiere '

: devant les hommes , afin qu'ils voyent vos

| bonnes œuvres,& glorifient veſtre Pere qui

, eſt dans les cieux. Mais l'Apoſtre pour

, s'expliquer plus clairement,apres avoir

, nommé les Fideles des flambeaux, ajoû

) reportans devant vous la parole de vie.Le º'zézur.

, mot, dont il ſe ſert dans l'original, ne

: ſignifie pas ſimplement avoir vne cho

, ſe ſur ſoy, mais de plus encore la ten

dre, la montrer,& la preſenter aux au

tres.Il entend donc, que commc les é

| toiles n'ont pas ſeulement en elles cet

· te belle,& viue lumiere,dót Dieu les a

| veſtuës, mais la preſentent, & la mon- -

| trent aux autres creatures,afin qu'elles :

· enjoüiſſent, & que c'eſt ce qui les fait

- eſtre les flambeaux , & luminaires du
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chap. II monde, de meſme auſſi les Chrétiens

doyvent non ſeulement avoir , & gar

der fidelement en cux meſmes la veri

té celeſte, que Ieſus Chriſt leur a bail

lée, mais auſſi la montrer,& la mettre

en veuë aux autres hommes,afin de les

illuminer en la connoiſſance de Dieu,

& eſtre par ce moyen les vrays flam

beaux du genre humain. Mais quant

aux étoiles du méde,la lumiere, qu'el

les épandent ici bas, ne fait qu'éclairer

les vivans,elle ne les vivifie pas;ou ſi el

le contribuë quelque choſe à leur vie,

tout-ſon cffet ne ſert qu'au ſouſtien de

la vie terrienne & animale.Au lieu que

la lumiere des fideles eſt capable de vi

, vifier les morts, & de leur communi

· quer la vraye vie, ſeule digne dece

nó glorieuſe,& immortelle. Car la lu

micre , qu'ils portent devant eux , eſt,

comme dit l'Apoſtre, la parole de vie.

C'eſt l'Evangile de noſtre Seigneur Ie

ſus Chriſt, qu'il entends& il lui donne

ce nom au meſme sés, que Sainct Pier

re avoit deſia dit, parlant au Seigneur,

· Iean 6. A qui nous en irions mouse Tu as les paroles

éº. de vie eternellespour diſtinguer cette ſa

2 lutaire

| N
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| lutaire doctrine d'avec les ſciences des Chap. II.

ſages du monde, plus capables de tra

vailler l'homme,que de l'edifier;& d'a

vec la loy de Moyſe, qui conſiderée en

| elle meſme eſtoit le miniſtere de mort.

Au lieu que l'Evangile de Chriſt eſtant

receu dans nos cœurs par foy y porte,

comme vne vive, & eternelle lumiere

la conſolation, & la joye, l'amour de

Dieu,&du prochain,&en fin cette vie,

&cette immortalité,qui nous y eſt ma

nifeſtée.Iugez par là Fideles 5 combien

ceux-là ſont deſireux du ſalut du peu

ple Chrétien , qui luy cachent cette

· ſainte parole de vie,& qui bicn loin de

la luy donner pour la porter, & la prc

ſenter à tous, comme dit ici l'Apoſtre

1 ne veulent pas meſme, qu'il la voye,ni

, qu'il la liſe,luy faisât accroire, que c'eſt

, vne parole de mort, capable de le tuer

| par ſes obſcuritez, & ambiguitez pre- .

tenduës au lieu que ce ſaint homme de

| Dieu nous crie, que c'eſt la parole de

vie,la ſeule lumiere,capable d'éclaircr

| & de vivifier les hommes. Dieu ſoit à

iamais benit,qui a d'aigné rallumer ce

, divin flambcau au milieu de nous,écar
-
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char, II. tât & diſſipât par la force de ſa lumie

re les tenebres, & les broüillards épais

des abus, & erreurs, dont l'ignoráce,&

la ſuperſtition auoycnt répli le monde.

Egayons nous en ſa clarté.Ecoutons,&

étudions diligemment cette ſainčte

parole de vie.Apprenons-en tous les

ſecrets: Aimons la, comme noſtre vni

que avantage au deſſus des autres peu

ples; Imprimons la dans nos memoires,

logeons la dans nos entendemens.Que

ce ſoit le ſujet ordinaire de nos pen

ſées , & de nos diſcours. Mais qu'ellc

ſoit ſur tout la regle de nos affections,

& la maiſtreſſe de nôtre vie ; Qu'elle

en gouverne toutes les parties,& y ſoit

abſolument obeïe. Car ce n'eſt rien de

l'oiiir, & d'en parler, ſi nous ne la rece

vons avec foy, ſi elle ne penetre nos a

mes, & n'en change toute la diſpoſi

tion,les reformant à l'image du Seigár.

Sans cet effet la ſcicncc,que nous en a

vons, nous tournera à condamnation.

Car c'eſt offenſer Dieu, que de mettre

ſa parole dans vne bouche impie , ou

profane ſoinct que c'eſt luy oſter tout

ſon effet envers les autres hommes.

Car
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Car comment voulez vous,qu'ils ajou- Chap. II.

tent foy à ce que vous leur direz, ſi vô

tre vie teſmoigne , que vous ne le

croyez pas vous meſmcº Si vous avez

donc quelque affection, ou pour vôtre

propre ſalut , ou pour l'edification des

autres , Freres bien-aimez obeiſſez au

commandement de l'Apôtre Rejettez Roma3:

les œuures de tenebres; Veſtez les ar-14.

mes de lumiere. Soyez veritablement

enfans de Dieu ſans reproche au mi

lieu de la generation tortuë,& perver

ſe.Luiſez entre les gens du ſiecle,côme

flambeaux du monde, portans & pre

ſentans à tous la parole de vie. C'eſt

l'eloge, & la qualité des vrays fideles.

Telle fut au commencement l Egliſe

de leſus Chriſt,veſtuë de ſon Soleil, &

épandant en tous les lieux , où elle vi

voit, vnc lumiere ſalutaire. Il n'y avoit

aucune de ſes ſocietez , qui ne fuſt vn

grand flambeau, jettât de toutes parts,

comme autant de vifs rayons , des pa

roles,&des actiôs ſainctes,plenes d'ho

neſteté, de juſtice, de temperance, de

modeſtie,de charité.Auſſi perça-t'elle

en peu detemps les tenebres du Paga
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Chap. II. niſme, quelques eſpaiſſes, & affreuſes

qu'cHles fuſſentiElle diſſipa l'erreurselle

découvrit les horreurs de l'enfer , &

confondit les demons , & contraignit

le monde d'adorer cette meſmeverité,

qu'il avoit ſi long-temps , & fi cruelle

ment perſecutée. Les lumieres de la

vie des Saincts contribuerent plus à

cette deuure , que celles de leurs mira

cles.Tel fut encore ce nouueau peuple,

que Dieu forma du temps de nos Pe

res par la vertu de ſon Evangile. C'é

toyent vrayement les flambeaux du

monde, où reſplendiſſoit vne pure lu

miere de connoiſſance,& de ſaincteté.

Il y avoit tant de clarté dans leurs

moeurs, que l'on les reconnoiſſoit in- .

continét par tout,où ils ſe môſtroyent,

La gravité , la douceur, & l'honeſteté

de leurs propos, confits avec le ſel de

grace,& repurgez des iuremens, & des

ordures dont les gens du monde rem

pliſſent tous leurs diſcours, la franchi

ie,la rondeur,&la probité de leur con

verſation, éloignée de toute maligni

tés la charité qu'ils avoyét les vns pour

les autres, la ſobrieté de leurs repas,la

- modeſtie



svR LE P. Avx FILIP. coz

modeſtie de leurs habits, la bónenour-ch.II.

riture de leurs familles, l'abódance de

leurs aumônes, la ſeverité de leurvie,

toute retirée dans les exercices du ciel

ſans prendre nulle part aux diſſolutiós,

ni aux vanités,& paſſe-temps de la ter

· re,leur zele pour la gloire du Seigneurs

toutes ces choſes dis-je les diſtin

guoyent d'avec le reſte des hommes,&

les faiſoyent briller , & luire au milieu

d'eux comme les étoiles du firmament

dans les tenebres de la nuit. Mais ô

douleur! la fraude de l'ennemi nous a

peu à peu dépoüillez de cette lumineu

ſe,& glorieuſe parure. Il a terni par di

vers artifices l'éclat de nôtre lumiere,

& nous a couverts de l'obſcurité des

vices. Il nous a oſté les marques , qui

nous ſeparoyent d'avec le monde, &

nous a par maniere de dire arrachez de

ce ciel,où no"luifions,& no° a abbatus

en la pouſfiere,&plongés dans la bouë.

Nos mœurs n'ont plus rien d'illuſtre,

ni de remarquable. On y voit autant,

ou plus de taches, que dans la vie des

gens dumonde.Nous courons à l'aban

don de leurs diſſolutions Nous joiions
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chap. II. & folaſtrons avec eux.Vne meſme ava

rice,vnc meſme ambition, vne meſme

cupidité nous travaille les vns , & les

| autres. Nos diſcours, & nos deſſeins

ſont auſſi terreſtres, & auſſi bas que les .

leurs. Les murmures, & les debats,les

fraudes, les iniuſtices, & les perfidies

ont autant de lieu parmi nous,que par

mieux.Il n'eſt pas iuſques à ces ſainctes .

aſſemblées, qui ne ſe reſſentent de no

ſtre corruption;cette reſpectueuſe mo

deſtie,qui y reluiſoit autresfois, ſe re

lâchant cvidemment,&y faiſant place

au mcſpris, au babil, & à la moquerie.

Chres Freres, commcnt pouvons nous

apres vn ſi indigne changement cſtre

encore appeliez les enfans de Dieu,&

les flambeaux du móde * De queldroit

pouvons nous prendre à la gloire d'v

ne ſi belle qualité ? Qui ne voit,qu'ayât

perdu la choſe,nous en avons auſſi per

du le Nom?Et neantmoins confiderez

ie vous prie la conſequence de cette

perte, Il y va de vôtre ſalut eterncl, nul

ne pouvant avoir part dans la bien-.

·, heureuſe vie,qui ne ſoit enfát de Dieu;

nul ne pouvant reluire là haut au ciel,
dans lo

v,
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dans le Royaume de la gloire,qui n'ait chap.

relui premierement ici bas en celuy

de la grace. Et ne vous figurés point

que cela ne regarde, que les Miniſtres

de l'Evangile. Sainct Paul parle ici à

tous les fideles. De quelque ordre que

vous ſoyez , ſi vous voulez eſtre mem

bre de Ieſus Chriſt, vous devez eſtre

vne étoile,& vn flambeau dans le m6

de.Tournons donc nos cœurs vers ce

grand Soleil de juſtice ; Ouvrons luy

nos ames,& le ſupplions tres-humble

ment d'y r'allumer ſes lampes étein

tes , la foy , la charité , le zele , la

juſtice,la ſaincteté; afin que plein de ſa

lumiere nous edifions nos prochains,

& apres avoir relui ici bas au milieu

de la generation perverſe nous allions

vn iour luire là haut dans les cieuxa

ucc les Anges,& les Saincts.

AME N.

Prononcé à Charanton le Dimanche,

17.jour de CMars 164I,
1 '»
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